Séquence 1 : L’autobiographie : Le souvenir d’enfance
Le genre autobiographique est une des formes les plus vivantes de la littérature moderne. C’est un lieu d’expression privilégié qui prend des formes variées et qui a des motivations diverses (cf. manuel et photocopies). Beaucoup de questions se posent, mais quelle que soit la démarche retenue, une époque est privilégiée dans le souvenir, celle de l’enfance ; surtout quand des évènements marquants s’y sont déroulés :


- LEIRIS : L’âge d’Homme.

- SARTRE : Les Mots.
- ROUSSEAU : Les Confessions.
Thèmes abordés :

· Vision de l’enfance.

· Regard de l’adulte sur l’enfant qu’il était.

· Formation de la personnalité.

· Raisons de l’écriture autobiographique.

Lecture conseillées autour de l’objet d’étude : « Le biographique » et plus précisément l’écriture autobiographique :

· Jean-Paul SARTRE : Les mots.
· COLETTE : Sido.
· Michel LEIRIS : L’âge d’homme.
· Anne DUPEREY : Le voile noir.
· Annie ERNAUX : La place.   Une femme.
· Wladyslaw SZPILMAN : Le pianiste.
· G. PEREC : W ou le souvenir d’enfance.
· Frank Mc COURT : Les cendres d’Angela.
· Nathalie SARRAUTE : Enfance.
· Jules VALLES : L’enfant.
· ROUSSEAU : Les confessions.
· Le Journal d’Anne FRANK.

· A. CAMUS : Le premier homme.
· Romain GARY : La promesse de l’aube.
· Prima LEVI : Si c’est un homme.

Séquence 1 : lecture analytique de Michel Leiris, p. 323 : L’Âge d’Homme.


Texte :

Extrait : « gorge coupée » p 323-324

GORGE COUPÉE

Agé de cinq ou six ans, je fus victime d'une agression. Je veux dire

que je subis dans la gorge une opération qui consista à m'enlever des végéta-

tions; l'intervention eut lieu d'une manière très brutale sans que je fusse

anesthésié. Mes parents avaient d'abord commis la faute de m'emmener

chez le chirurgien sans me dire où ils me conduisaient. Si mes souvenirs sont

justes, je m'imaginais que nous allions au cirque; j'étais donc très loin de

prévoir le tour sinistre que me réservaient le vieux médecin de la famille, qui

assistait le chirurgien, et ce dernier lui-même. Cela se déroula, point pour

point, ainsi qu'un coup monté et j'eus le sentiment qu'on m'avait attiré dans

un abominable guet-apens. Voici comment les choses se passèrent : laissant

mes parents dans le salon d'attente, le vieux médecin m'amena jusqu'au chi-

rurgien, qui se tenait dans une autre pièce en grande barbe noire et blouse

blanche (telle est, du moins, l'image d'ogre que j'en ai gardée); j'aperçus des

instruments tranchants et sans doute eus-je l'air effrayé car, me prenant sur

ses genoux, le vieux médecin dit pour me rassurer : « Viens, mon petit coco !

On va jouer à faire la cuisine. » A partir de ce moment je ne me souviens de

rien, sinon de l'attaque soudaine du chirurgien qui plongea un outil dans ma

gorge, de la douleur que je ressentis et du cri de bête qu'on éventre que je

poussai. Ma mère, qui m'entendit d'à côté, fut effarée.

Dans le fiacre qui nous ramena je ne dis pas un mot; le choc avait été si

violent que pendant vingt-quatre heures il fut impossible de m'arracher une

parole; ma mère, complètement désorientée, se demandait si je n'étais pas

devenu muet. Tout ce que je me rappelle de la période qui suivit immédiate-

ment l'opération, c'est le retour en nacre, les vaines tentatives de mes

parents pour me faire parler puis, à la maison : ma mère me tenant dans ses

bras devant la cheminée du salon, les sorbets qu'on me faisait avaler, le sang

qu'à diverses reprises je dégurgitai et qui se confondait pour moi avec la cou-

leur fraise des sorbets.

Ce souvenir est, je crois, le plus pénible de mes souvenirs d'enfance.

Non seulement je ne comprenais pas que l'on m'eût fait si mal, mais j'avais

la notion d'une duperie, d'un piège, d'une perfidie atroce de la part des

adultes, qui ne m'avaient amadoué que pour se livrer sur ma personne à la

plus sauvage agression. Toute ma représentation de la vie en est restée mar-

quée : le monde, plein de chausse-trapes, n'est qu'une vaste prison ou salle

de chirurgie ; je ne suis sur terre que pour devenir chair à médecins, chair à

canons, chair à cercueil ; comme la promesse fallacieuse3 de m'emmener au

cirque ou de jouer à faire la cuisine, tout ce qui peut m'arriver d'agréable en

attendant n'est qu'un leurre, une façon de me dorer la pilule pour me

conduire plus sûrement à l'abattoir où, tôt ou tard, je dois être mené.

Michel LEIRIS

Auteur :

Il a vécu de 1901 à 1990. Il a eu une enfance bourgeoise à Paris et a été opéré des végétations sans anesthésie ce qui lui a fait découvrir la violence et la douleur. Il fait des études scientifiques assez vites interrompues. Intéressé à la poésie, il adhère au mouvement surréalisme et puis a entamé une psychanalyse (Etude très approfondie de soi qui dure longtemps et qui permet de révéler des souvenirs d’enfance). Il a participé à une mission éthologique. L’expérience psychanalytique l’entraîne vers l’autobiographie.

Œuvre :

Il apparaît en 1939 ; il y fait le récit de son enfance et de sa jeunesse. Il poursuit cette autobiographie avec 4 autres volumes. C’est sa 1er confession écrite pour se libéré : il remonte le fil de ces souvenirs après avoir fait son autoportrait. Un cours linéaire nous menant de l’âge de 4 ans jusqu'à l’age d’homme, 34 ans.

Extrait p.323, lecture analytique :

Ce sont les premières pages du chapitre 5 de l’Âge d’homme intitulées : « La Tête d’Holopherne » (Holopherne est un personnage biblique qui fût décapité dans sont sommeil. Leiris se sent trompé, comme Holopherne). Ce passage ouvre une série de récits correspondants à une « façon panique de voir les choses ».

    Contexte : Très jeune, l’enfant est conduit chez le chirurgien pour une opération des végétations ; ça se passe sans anesthésie et Leiris estime que cette opération particulièrement brutale a marquée toute sa représentation de la vie, et notamment a déterminée sa défense permanente profonde envers les autres.

Axes de lecture :

I> La composition du texte permet la mise en œuvre du souvenir.
II> Ce texte constitue le récit d’un traumatisme.
III> Il nous montre aussi un événement fondateur de la personnalité de l’auteur.
I> La composition du texte permet la mise en œuvre du souvenir.
- Le texte s’organise en 3 paragraphes :

- (1er paragraphe : lignes 1 - 19):    
Récit de l’agression.
- (2ème paragraphe : lignes 20 - 28): 
Conséquences immédiates.

- (3ème paragraphe : lignes 29 - 39): 
Conséquences plus lointaines.
( Le premier paragraphe se caractérise par le caractère particulièrement dramatique de la scène. Il est obtenu par les procédés suivants :

- Les étapes sont clairement détaillées :

- L’explication de la nature de l’agression (lignes 1 – 4).

- Circonstances qui ont précédé l’intervention (lignes 4 – 10).

- Déroulement de l’opération (lignes 10 – 19).

- Les temps verbaux sont typiquement ceux du récit (passé-simple, plus-que-parfait et imparfait). 
( C’est la même chose pour le deuxième paragraphe qui raconte de façon très réaliste les conséquences immédiates de l’intervention.

( Le troisième paragraphe se distingue car il comporte plus une analyse des faits que le récit pur et simple (comme dans les deux premiers). Plus complet que les deux précédents, Michel Leiris y présente les conséquences lointaines mais plus en les analysants qu’en les expliquant. Il donne à l’opération des aspects sauvages, brutaux voir d’un assassinat. 

- On peut dégager « abattoir » (le dernier nom du texte) qui est caractéristique. On y trouve également plus de passé composé que de présents.
II> Ce texte constitue le récit d’un traumatisme.
a) Le contraste (c’est de là que viens le traumatisme).

b) Le terme d’agression.
a) Il y a un contraste entre la représentation du médecin, ces propos, d’une part et d’autre part l’acte commis et de l’environnement ou cela s’est produit.

( 1er procédé (lignes 7, 11 et 15) : « le vieux médecin » ; l’auteur emploi un G.N. répété 3X

Le premier étant complété du nom « de la famille ».  

( 2nd  procédé (Lignes 14 – 15) : l’auteur montre que le docteur  agit comme un protecteur ou comme 

« Un grand-père » : « il le prend sur ces genoux ».

( 3ème procédé (Lignes 15 – 16) : M. Leiris prend soin de nous faire part de ces propos au style direct ; il fait parler le médecin de façon rassurante : « Vient mon petit coco, on va jouer à la cuisine ».

Cela renforce encore plus la trahison.
( 4ème procédé (ligne 17) : Pendant ce temps là, le chirurgien fait « l’action » : « par une attaque soudaine ».

L’image du chirurgien est associée à un « ogre ».

L’image laissée par le chirurgien constitue un contraste : le traumatisme va naître à cause de ce contraste brutal.

b) Le terme agression est employé deux fois (lignes 1 et 33). A la ligne 33, il y a un superlatif (renforcement) « la plus sauvage ». C’est un terme fondamental de l’extrait qui a une connotation d’extrême violence.
- D’autres termes rejoignent l’idée d’agression :

(Ligne 3) : « d’une manière très brutale » (Complément Circonstanciel de manière au superlatif).

(Ligne 9) : « Coup monté » (nom composé dans une comparaison).

(Ligne 10) : « Guétapan » (adjectif : abominable).

(Ligne 18) : verbe suivi du C.O.D. «  un outil dans ma gorge ».
(Ligne 18) : « Eventrer ».

(Ligne 20) : « Choc » (au sens médical => agression).

- Tous ces termes expliquent le titre de l’extrait : « Gorge coupée ». Ce traumatisme est si fort qu’il a des répercussions sur la vie de l’auteur.

III> Il nous montre aussi un événement fondateur de la personnalité de l’auteur.
    Ce traumatisme est si fort qu’il a un retentissement, des répercutions, des conséquences sur la vie de l’adulte.

Trois figures de style sont significatives :

· (ligne 31) : « duperie, piège, perfidie »  => graduations et accumulation de trois termes. 
· (lignes 35 – 36) => accumulations

· (lignes 34 – 35) : la vie est rapprochée à une prison et à une salle de chirurgie.

· (lignes 32 – 33) : emploi d’une hyperbole : « la plus sauvage agression ».

· Chaire à canon… : particulièrement violent pour évoquer la particularité de la chose. Tout cela met en valeur l’importance du traumatisme et de son influence. M Leiris nous montre ainsi que l’opération qu’il a subit est pour lui un acte fondateur de la reconstruction de sa personnalité. C’est aussi à cause de l’abandon de son père.

 Il est intéressant enfin de s’occuper des personnages, d’observer leurs absences, leurs présences :

Plusieurs personnages interviennent :

· La mère plusieurs fois évoquée : elle semble donc assez proche de l’enfant => « ma mère ».

Elle n’assiste pas à la scène mais est assez inquiète, soucieuse envers son enfant (avant dernier paragraphe).

· Le père quant à lui n’est pas directement évoqué, comme s’il était absent, comme s’il ne remplissait pas son rôle de père, de protecteur. Peut être doit-t-on penser à un désintéressement du père vis-à-vis de son fils.
Cette absence renforce sans doute le sentiment de trahison et a peut être un rapport avec la personnalité de l’auteur.

Conclusion : Après l’opération, M. Leiris perd confiance envers ses parents, ses proches qu’ils l’ont trahi. C’est probablement cela qui a fondé la personnalité de l’auteur.
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